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Cleo déposa les fleurs sur la tombe sans verser une seule larme. Elle avait déjà pleuré en fin de matinée, lorsqu’elle avait soudain réalisé qu’elle avait oublié l’anniversaire de la mort de Martin. Elle se trouvait alors au bureau et avait dû expliquer à son patron, très inquiet, qu’elle avait pour habitude de se recueillir sur la tombe de son mari ce jour-là, avec sa belle-mère. Compréhensif, il lui avait tout de suite accordé son après-midi.
Et voilà qu’elle contemplait maintenant l’inscription gravée sur le marbre, les yeux secs, tandis que Doreen sanglotait à ses côtés.
Peut-être avait-elle achevé son deuil, songea Cleo. Elle avait aimé Martin. À la fin. Et au début. Mais pas entre les deux. Difficile de rester amoureuse d’un homme s’évertuant à diriger le moindre aspect de votre vie, depuis vos activités professionnelles jusqu’au choix de vos vêtements et de vos amis. Et ce n’était pas mieux à la maison. À partir du jour où ils avaient été mariés, Martin avait pris le contrôle financier du ménage et assumé toutes les décisions.
Cleo était en partie responsable de cette situation. Au commencement, n’avait-elle pas apprécié l’attitude énergique et virile de son mari, son esprit d’initiative palliant son propre manque de maturité et de confiance en elle ? Fiancée à vingt ans et mariée à vingt et un, elle n’était qu’une enfant, dans plus d’un domaine.
Mais l’enfant avait fini par grandir et Cleo avait compris qu’elle s’était progressivement laissé étouffer. La réalité s’était imposée à elle : non seulement l’homme qu’elle avait épousé tenait à ce qu’elle dépende entièrement de lui, mais il ne lui ferait un enfant qu’une fois l’emprunt effectué pour acheter la maison totalement remboursé. Ainsi, elle pourrait élever leur progéniture et se métamorphoser en femme au foyer à plein temps. Perspective qui ne l’avait pas vraiment attirée. Elle aimait son travail au service commercial de McAllister Mines, même si cet emploi avait été choisi par Martin pour la seule raison qu’il avait travaillé là-bas comme comptable.
Cleo avait pris la décision de quitter son mari le jour même où celui-ci avait découvert qu’il était atteint d’un cancer, un mélanome particulièrement agressif et peut-être incurable.
Il s’était avéré incurable, en effet. Mais il avait fallu deux longues années à Martin pour mourir et durant cette période éprouvante, Cleo avait réappris à l’aimer. Il s’était montré si courageux au cours de ces mois terribles…  Et si désolé de lui avoir fait endurer un véritable calvaire. Car il avait toujours été conscient de ce qu’il faisait, il avait su qu’il se comportait en tyran et la faisait souffrir, sans pouvoir s’en empêcher. Apparemment, son père s’était conduit de la même manière avec sa mère et c’était tout ce que Martin avait eu comme modèle. Pour Cleo, cet aveu ne constituait pas une excuse, mais c’était au moins une explication.
La nature invalidante de sa maladie avait contraint Martin à renoncer à sa nature dominatrice. Peu à peu, il avait dû se reposer sur Cleo, si bien qu’elle avait acquis la confiance nécessaire pour s’en sortir, une fois que Martin serait parti. Sa mort était en effet devenue inéluctable, le cancer ayant atteint le cerveau. Cleo avait cru qu’elle serait soulagée une fois que son mari ne serait plus là et d’une certaine façon, cela avait été le cas. Mais peu après le décès, le chagrin s’était abattu sur elle et, si son patron ne lui avait pas proposé de devenir son assistante —  poste représentant à la fois une promotion et un défi — , elle aurait sans doute sombré dans la dépression.
En fait, elle était sujette à la dépression depuis la mort de ses parents, tués dans un accident de voiture alors qu’elle était adolescente. Après le drame, elle avait été élevée par ses grands-parents paternels, beaucoup trop âgés et vieux jeu pour comprendre les besoins d’une fille de treize ans. À ce souvenir, Cleo sentit les larmes lui monter aux yeux.
S’apercevant de sa détresse, Doreen se rapprocha d’elle pour lui prendre doucement le bras.
— Ne pleurez pas, Cleo, dit-elle en essuyant ses propres larmes avec un mouchoir en papier. Nous ne devrions pas être tristes. Il ne souffre plus. Il est en paix, désormais.
— Oui, murmura Cleo.
Elle ne pouvait pas avouer à la mère de Martin qu’elle pleurait sur son propre sort et non sur celui du défunt.
— Vous ne devriez peut-être plus venir ici, reprit Doreen. Cela fait trois ans, maintenant, et ce n’est pas forcément bon de s’appesantir sur le passé. Vous êtes encore jeune, Cleo. Vous devriez sortir, fréquenter des hommes.
— Sortir ? Avec des hommes ? répliqua-t-elle, stupéfaite.
— Pourquoi cet air choqué ? Ce serait tout à fait normal, au contraire.
— Et avec qui voudriez-vous que je sorte, exactement ?
Doreen haussa les épaules.
— J’imagine que vous rencontrez des hommes séduisants, au travail… 
— Pas vraiment. Mes collègues plus ou moins séduisants sont tous mariés. Et de toute façon, cela ne m’intéresse pas.
— Pourquoi ?
Parce que votre fils a détruit en moi tout intérêt pour le sexe, aurait pu répondre Cleo. Au début, elle avait aimé ça. Mais après leur mariage, sa libido s’était vite mise en sommeil. Car Martin avait alors tout dirigé, lui disant que faire et comment le faire, lui répétant que c’était sa faute à elle quand elle ne jouissait pas. Peu à peu, il l’avait amenée à feindre l’orgasme pour avoir la paix. Cela avait été un véritable soulagement pour elle, lorsque la chimio avait entraîné un déficit en testostérone. Le sexe était bien la dernière chose à laquelle pensait Martin, tandis qu’il se battait contre le cancer. Quant à Cleo, libérée de toute contrainte sur ce plan-là, elle avait pu se laisser aller à son affection sincère pour lui.
Au moment de sa mort, elle lui avait tenu la main en lui répétant qu’elle l’aimait et elle n’avait pas menti. Mais le mal était fait et à présent, elle ne ressentait jamais plus aucune attirance sexuelle envers quiconque. Cela ne lui manquait absolument pas. Aussi n’avait-elle jamais songé à sortir ou à refaire sa vie. Parce que se marier voulait dire se plier aux désirs d’un homme.
— Je n’ai absolument pas l’intention de me remarier, répondit-elle enfin.
Cette fois, Doreen se contenta de hocher la tête, comme si elle comprenait. Cleo avait été victime de maltraitance psychologique durant son mariage, mais sa belle-mère aussi.
Elle observa Doreen quelques instants. À cinquante-deux ans, celle-ci avait gardé sa minceur de jeune fille et son charme féminin. C’était elle, qui aurait dû sortir et se trouver un homme. Il en restait sûrement quelques-uns de charmants sur terre.
Comme son patron. Scott était un homme merveilleux. Aimable. Attentionné. Bon mari. Enfin, quand il ne faisait pas l’imbécile. Dire qu’ils avaient été à deux doigts de se séparer, lui et Sarah. Dieu merci, ils avaient repris leurs esprits à temps.
— Nous devrions rentrer, dit gentiment Doreen.
Cleo sourit à celle qui était désormais bien plus qu’une belle-mère pour elle. Après être venue s’installer chez eux pour l’aider dans la dernière phase de la maladie de Martin, Doreen était devenue sa meilleure amie et n’était jamais repartie. Ayant perdu son mari peu avant que Cleo rencontre Martin, elle n’était pas propriétaire de la maison où elle vivait, aussi Cleo lui avait-elle proposé d’habiter chez elle. Doreen avait accepté tout de suite et depuis, ni l’une ni l’autre n’avait jamais regretté cette décision.
Cleo était à présent propriétaire de la maison de Leichhardt, proche banlieue ouest où les prix de l’immobilier avaient récemment flambé, à cause de la proximité du quartier d’affaires de Sydney. La maison n’était pas bien grande et aurait eu besoin d’un petit rafraîchissement, mais elle lui appartenait, ce qui signifiait indépendance et liberté.
— Bonne idée, dit-elle en se détournant de la tombe. Qu’y a-t-il à la télévision, ce soir ?
Elles se dirigèrent toutes les deux vers le parking.
— Pas grand-chose. Alors, nous pourrions plutôt regarder l’un des films que j’ai enregistrés, proposa Doreen.
— D’accord. Mais pas une histoire triste !
Avant que Doreen ne puisse répliquer, le portable de Cleo sonna dans son sac.
— C’est mon patron, dit-elle en découvrant le nom de l’appelant.
Elle tendit ses clés à Doreen.
— Allez vous installer dans la voiture, ce ne sera pas long. Scott ? Que se passe-t-il ?
— Rien de grave. Désolé de vous déranger, Cleo. Tout va bien ? Vous avez pu aller au cimetière ?
— Oui, merci.
— Parfait. Je voulais vous prévenir que j’ai décidé d’emmener Sarah passer une seconde lune de miel à Phuket.
— Mais c’est merveilleux, Scott ! Quand partez-vous ?
— C’est pour cela que je vous appelle. Nous partons demain après-midi et serons absents deux semaines.
— Demain ? Mais vous déjeunez avec Byron Maddox mercredi !
Le prix des minerais ayant chuté récemment, McAllister Mines traversait une période difficile, aussi Scott avait-il demandé à Cleo de lui trouver un partenaire suffisamment solide pour avancer des fonds et le décharger d’une part de ses responsabilités. Scott avait en effet décidé de consacrer davantage de temps à son couple.
— Je sais. J’ai pensé que vous pourriez me remplacer.
— Cela risque de ne pas lui plaire, Scott. C’est vous qu’il désire voir, pas moi.
— Pas forcément. Ce qu’il veut pour l’instant, ce sont des informations générales sur l’entreprise, or vous en savez autant que moi sur le sujet.
— C’est très flatteur, mais faux.
— Ne vous sous-estimez pas, Cleo. J’ai entièrement confiance en vous.
Ça alors, il allait la laisser se débrouiller toute seule avec Byron Maddox ! Si elle se sentait tout à fait capable de remplacer Scott durant quinze jours et de gérer le quotidien, elle savait néanmoins qu’elle n’était pas de taille à traiter d’égale à égal avec un homme comme Byron Maddox.
— Je ferai de mon mieux, dit-elle d’un ton résigné.
— Je vous répète que j’ai entièrement confiance en vous, Cleo. Je vais tout de suite appeler Harvey ainsi que les directeurs pour les prévenir que vous prenez le relais durant deux semaines. Et ensuite, je rentre : Sarah panique, parce qu’elle craint de ne pas être prête ! On se voit à mon retour, d’accord ?
— Voulez-vous que je vous appelle après le déjeuner avec Maddox ?
— Bien sûr. Il faut que je raccroche, Cleo. Bonne chance.
Elle contempla son téléphone en laissant échapper un long soupir, puis se dirigea vers la voiture.
— Qu’est-ce qu’il voulait ? demanda Doreen comme Cleo s’installait au volant. Vous avez l’air inquiète.
Cleo soupira de nouveau et alluma le contact.
Pour être inquiète, elle était inquiète.
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Jamais il n’aurait imaginé qu’il serait si compliqué de se trouver une épouse. Debout sur l’épaisse moquette de son immense bureau, Byron tapa doucement la balle de golf, qui manqua le trou.
Pourtant, peu de célibataires pouvaient s’enorgueillir d’avoir un profil aussi attractif que le sien.
Après avoir coupé tout lien professionnel avec son père, puissant magnat des médias installé à New York, Byron était revenu à Sydney cinq ans plus tôt, avec deux objectifs en tête. Primo, créer sa propre société d’investissement ; secundo, se marier et fonder une famille.
Il avait atteint son premier but, mais échouait lamentablement avec le second. Ce n’était pas faute d’avoir essayé. Il s’était fiancé à deux reprises au cours des deux dernières années, avec des femmes superbes qui s’étaient montrées plus que disposées à épouser le fils unique et futur héritier du richissime Lloyd Maddox.
Malheureusement, aucune de ces relations n’avait dépassé le stade des fiançailles. Et le fait d’avoir rompu lui-même avec ses deux fiancées n’atténuait en rien la déception de Byron. En outre, ces séparations lui avaient coûté une fortune sur le plan financier. Cependant, il ne regrettait pas ces ruptures, surtout après avoir compris qu’il ne pourrait pas passer le restant de sa vie avec une femme qu’il n’aimait plus —  ou n’avait peut-être même jamais aimée.
Après avoir offert la rituelle bague de fiançailles à l’une puis à l’autre quelque temps plus tard, ses lunettes roses étaient vite tombées et il avait vu ses fiancées pour ce qu’elles étaient vraiment. Des femmes superficielles et ambitieuses, plus avides de profiter du statut que leur apporterait le mariage avec Byron Maddox que désireuses de l’épouser lui.
L’amour vrai est une denrée rare, décida-t-il tout en se concentrant sur sa position et ses poignets avant de tenter un nouveau coup. Pourtant, son père semblait avoir eu la main heureuse, la seconde fois. Durant sa récente visite à New York à l’occasion du baptême de sa demi-sœur, Byron avait été impressionné par le dévouement d’Alexandra envers son mari. Mais peut-être se trompait-il. Après tout, Lloyd Maddox était l’un des hommes les plus fortunés et les plus puissants du monde. Comment savoir s’il était aimé pour lui-même ou pour son argent ?
Voyant que son essai était aussi raté que les précédents, il jura et se dirigea vers la porte qu’il ouvrit d’un geste brutal.
— Grace ! Pourriez-vous m’accorder quelques minutes, s’il vous plaît ? J’ai besoin de vos conseils.
Son assistante jouait régulièrement au golf avec son mari, aussi pourrait-elle peut-être lui dire ce qui n’allait pas.
— J’espère que vous n’avez pas oublié que vous déjeunez avec Cleo Shelton et que vous avez rendez-vous avec elle dans quinze minutes, déclara-t-elle en entrant.
L’air incrédule, elle contempla le club que Byron tenait à la main, puis ses manches de chemise roulées sur les avant-bras.
— Ça, par exemple ! s’exclama-t-il après avoir jeté un coup d’œil à sa Rolex en or. Le temps passe à une vitesse folle, aujourd’hui !
— Quand on s’amuse, on ne le sent pas passer… 
— S’amuser ? Le golf est une véritable torture ! Je vais devoir me taper un parcours de dix-huit trous avec le propriétaire de Fantasy Productions vendredi. Ce type est un joueur hors pair, et si je n’arrive pas à mettre au point mon putting, je vais me faire massacrer.
Byron refusait d’admettre être incapable de maîtriser ce sport, alors que durant ses études, il avait excellé au cricket, au tennis, en natation et au rugby.
— J’imagine… , répliqua Grace en souriant. Mais regardez le bon côté de choses : si vous vous faites « massacrer » par Blake Randall sur le terrain, il sera plus enclin à vous laisser investir dans son prochain film. Fantasy Productions a le vent en poupe, surtout depuis qu’ils ont récupéré ce beau gosse à peine sorti du conservatoire et dont ils ont fait une star.
Elle avait raison. Grace avait toujours raison. Approchant maintenant de la cinquantaine, elle avait travaillé pour le P-DG d’une banque commerciale avant que Byron ne la recrute par l’intermédiaire d’un chasseur de têtes, cinq ans plus tôt.
— Dites-moi ce qui cloche, s’il vous plaît.
Il aligna pieds, épaules et avant-bras, prit son temps, visa, frappa la balle. Et rata encore une fois son coup.
Lorsqu’il laissa échapper un juron, Grace se contenta de le regarder en silence.
— OK, marmonna-t-il. Qu’est-ce que j’ai fait ?
— Deux choses. Un : vos pieds ne sont pas parfaitement alignés. Deux : vous bougez les hanches au moment où vous vous apprêtez à frapper la balle. Vous devez rester immobile, puis faire un doux mouvement de pendule avec les épaules au moment de putter, pas frapper la balle comme vous le feriez sur le fairway.
Byron fronça les sourcils, puis réessaya en se concentrant sur les indications de Grace. La balle roula doucement sur la moquette, puis arriva pile au milieu du trou et tomba dans le récipient en plastique prévu à cet effet.
— Vous voyez ? fit Grace avec un petit sourire suffisant. Concentrez-vous bien là-dessus, continuez à vous entraîner et vous pourriez bien gagner vendredi.
— Que Dieu m’en garde ! s’exclama Byron en souriant.
— Maintenant, je crois que vous devriez ranger votre putter et vous préparer, reprit Grace. Cleo Shelton ne va pas tarder à arriver —  ce n’est pas le genre à être en retard, à mon avis.
— Je regrette vraiment que McAllister ait envoyé son assistante à sa place, pendant qu’il se la coule douce je ne sais où ! soupira-t-il.
— Cleo Shelton est bien davantage qu’une assistante. D’après ce que j’ai entendu dire, elle est son bras droit et je ne la sous-estimerais pas, à votre place. Et si vous envisagez sérieusement un partenariat avec McAllister Mines, vous devriez la ménager.
Byron ne l’envisageait pas. Pas vraiment. C’était eux qui l’avaient sélectionné. Pas l’inverse. En outre, ce n’était pas le meilleur moment pour investir dans l’industrie minière. Aussi avait-il accepté ce rendez-vous plus par curiosité que par intérêt.
— Et à titre d’information, ajouta Grace, McAllister a emmené sa femme en seconde lune de miel, après une crise conjugale.
Les ayant rencontrés une fois à l’hippodrome l’an passé, Byron se souvenait de McAllister comme d’un type sympathique, mais il se rappelait surtout la beauté de sa femme et son regard intelligent.
— Et quand sera-t-il de retour ? demanda-t-il en faisant descendre ses manches sur ses avant-bras avant d’en boutonner les manchettes.
— Dans deux semaines, m’a dit Cleo. Elle ne savait pas quand exactement.
Byron hocha la tête puis alla prendre sa veste posée sur le dossier de son fauteuil.
— Essayez de ne pas être trop condescendant avec elle… 
— Je ne suis jamais condescendant, protesta-t-il en enfilant sa veste.
— Si, il vous arrive de l’être. Quand vous vous croyez plus intelligent que la personne à qui vous avez affaire, par exemple.
— Seulement si mon interlocuteur est stupide. Je ne supporte pas les gens stupides.
Grace sourit.
— Je l’avais bien compris. Mais à mon avis, Cleo est loin d’être stupide.
— J’en jugerai par moi-même. Savez-vous quel âge elle a, au fait ?
— Entre trente et quarante ans, je dirais, vu son statut actuel chez McAllister Mines. Et je ne pense pas qu’elle soit une blonde toute en faux cils et seins avantageux.
Byron comprit l’allusion. Ses deux fiancées avaient été blondes, avec faux cils et seins plus qu’avantageux. Il soupira, conscient de l’étendue de sa naïveté.
— J’espère bien. Faites-la entrer dès qu’elle arrivera et je ferai de mon mieux pour me montrer charmant et pas condescendant. Pour quelle heure avez-vous réservé ?
— 13 heures.
— Parfait.
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La pluie prit Cleo par surprise. Et il ne s’agissait pas de quelques gouttes mais d’une violente averse.
Trouvant refuge sous l’auvent d’une boutique, elle passa la main sur ses épaules pour essuyer les gouttes d’eau qui y perlaient.
— Évidemment ! pesta-t-elle. J’aurais dû prendre un taxi.
Trop tard, à présent. Vu les embouteillages, elle n’arriverait jamais à en trouver un. Et même si elle y parvenait, ils rouleraient au ralenti et elle risquerait d’arriver en retard à son rendez-vous prévu pour 12 h 30. Après un court entretien avec Byron Maddox, ils devaient aller déjeuner ensemble.
S’apercevant que la pluie se calmait, Cleo reprit son chemin en se hâtant. Il ne serait pas facile de persuader le patron de BM Entreprises que, en dépit du climat économique régnant actuellement dans l’industrie minière, c’était le moment idéal de s’associer au P-DG de McAllister Mines. Or, sans son implication —  et ses millions — , l’entreprise allait au-devant de sérieux ennuis. Alors, même si elle avait peu de chances d’y parvenir, elle devait tout faire pour convaincre Byron Maddox.
En vue de sa mission, elle avait choisi sa tenue avec soin. Rien de sexy —  de toute façon, elle ne possédait rien qui le soit. Cleo avait opté pour son tailleur-pantalon le plus classique et le plus strict, un chemisier blanc et des chaussures à talons plats. Puis elle avait rassemblé ses épais cheveux en un chignon serré sur la nuque.
Une fois arrivée à destination, elle alla se réfugier dans les immenses toilettes du rez-de-chaussée et contempla son reflet dans le miroir. La pluie avait fait des ravages sur sa coiffure, aussi défit-elle son chignon pour le refaire méticuleusement. L’essentiel était d’offrir une image professionnelle, se rassura-t-elle, et heureusement qu’elle ne se maquillait pas, sinon elle aurait perdu un temps précieux à réparer les dégâts.
Après avoir essuyé son attaché-case avec des serviettes en papier, elle quitta les toilettes et se dirigea vers les ascenseurs situés au fond du vaste hall.
Elle entra dans la cabine rutilante d’où venait d’émerger une quantité stupéfiante de personnes, puis appuya sur le bouton du trente-neuvième étage. Quand les portes se rouvrirent, elle s’avança dans un hall de réception si luxueux qu’elle faillit s’arrêter pour regarder autour d’elle.
Sol pavé de marbre noir. Mobilier blanc avec sièges en cuir. Tables basses devant les sofas et de chaque côté des fauteuils. Surtout, l’impressionnant bureau d’accueil était tout en verre. Derrière lui se tenait une hôtesse qui semblait sortir tout droit d’un casting de Hollywood. La trentaine, elle était le glamour personnifié, avec ses longs cheveux blond cendré coupés au carré à la hauteur des épaules, son beau visage maquillé à la perfection et sa robe de laine blanche faisant ressortir son rouge à lèvres vermillon. Sous le bureau, on pouvait apercevoir ses jambes longues et galbées, croisées aux genoux et se terminant par des escarpins à talons aiguilles d’une hauteur impressionnante.
Soudain, Cleo se sentit complètement déplacée dans cet environnement raffiné. Elle baissa les yeux sur ses banals mocassins noirs, son attaché-case noir encore plus banal. Peut-être avait-elle commis une erreur en choisissant la sobriété extrême. Elle aurait dû se souvenir que ce play-boy milliardaire aimait les femmes sophistiquées jusqu’au bout des ongles. Elle avait fait sa petite enquête sur Internet, non ? Mais de toute façon, même si elle l’avait souhaité, elle n’aurait pas su comment faire pour ressembler —  ne serait-ce que de loin —  à la ravissante hôtesse qui trônait derrière son magnifique bureau aux lignes pures et ultra-contemporaines.
— Je peux vous aider ? demanda celle-ci en la toisant d’un air légèrement supérieur.
Au lieu de s’en offusquer, Cleo préféra lui sourire comme si elle n’avait rien remarqué et lui annonça qu’elle avait rendez-vous avec M. Maddox à 12 h 30.
Cette information transforma instantanément l’attitude de l’hôtesse.
— Oh ! dit-elle en décroisant les jambes avant de se lever.
Mais elle contempla néanmoins Cleo de la tête aux pieds en fronçant les sourcils. Elle se demandait sans doute comment une femme aussi insipide pouvait avoir rendez-vous avec
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